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Joseph Boyden Dans le grand cercle du monde 

 ou L’art de bouder son plaisir 

 

 Comment l'hégémonie d'une civilisation ethnocentrique est capable de tuer un peuple 

d'autochtones ? Voilà la problématique du roman "Dans le grand cercle du monde" de Joseph 

Boyden. La question universelle et intemporelle est d'une puissante actualité, autant d'ailleurs 

que la question indienne, très à la mode. "Dans le grand cercle du monde" c'est du 

"Pocahontas" mais en un peu plus rugueux. Cette répétition de l'Histoire comme produit d'une 

caractéristique ontologique de l'homme explique peut-être le (mauvais) titre "Dans le grand 

cercle du monde" en forme de pléonasme ou de métaphore illustrant le cycle de la vie ? 

Notons au passage la faiblesse des titres des têtes de chapitres tirés arbitrairement d'une 

phrase de chacun d’eux. 

 

 Boyden raconte comment, au 17ème siècle, des évangélistes français (les "Corbeaux") 

sont venus au Canada installer, avec la Nouvelle France, la foi chrétienne au lieu et place de la 

culture des Peuples "sauvages" et païens, les Hurons ; comment ils ont permis, avec eux, le 

développement des échanges commerciaux contre la couronne d'Angleterre associée, elle, aux 

iroquois ; et comment ils ont permis, par leur truchement dogmatique, aux deux nations de se 

faire la guerre par peuplades locales interposées. 

Rien de nouveau donc que nous n'ayons déjà appris à l'instar notamment de la colonisation de 

l'Amérique du sud par les espagnols et les portugais venus imposer leur conception de la 

civilisation et, du même coup, apporter au nouveau monde les maladies infectieuses, l'alcool 

et les armes à feu. 

 

 600 pages d'aventures, de voyages, d'ethnologie (agriculture, chasse, pêche, culte, 

rites), de guerres, de vengeances, de tortures (au sujet desquelles l'auteur semble 

complaisamment s'appesantir). Voilà donc un pavé lu en 6 jours, autant que la durée de la 

création du monde dont trois corbeaux, Christophe, Gabriel et Raphaël tentent de convaincre 

le peuple huron de la réalité. Une œuvre un peu bavarde il faut bien le dire dont le caractère 

roboratif l'emporte sur la finesse encore qu'il serait malhonnête de bouder son plaisir. 

"Dans le grand cercle du monde" est une somme probablement bien documentée et racontée 

avec efficacité puisque la lecture est facile, fluide et prenante. Les personnages sont attachants 

et ont de la consistance : Oiseau le Huron, Christophe Bois Charbon, l'évangéliste, Chute de 

Neige l'Iroquoise enlevée, sont les trois personnages par le prisme desquels Boyden raconte 

son histoire. Les autres personnages ne manquent pas d'épaisseur non, plus tels que "Dort 

Longtemps", "Point du Jour", Gabriel, autre Bois Charbon, Aaron, "Porte une Hache" et 

"Petite Oie", la sorcière emblématique d'un paganisme dont l'auteur se fait le défenseur contre 

l'officielle religion qui n'a pas d'autre légitimité qu'une pseudo supériorité technologique. 

 

 On peut regretter cependant un certain nombre de défauts d'autant plus irritants qu'ils 

cadrent mal avec une quatrième de couverture excessivement élogieuse puisqu'elle n'hésite 

pas à qualifier cet ouvrage de chef d'œuvre. Aie ! C'est là que deviennent incompatibles les 

intentions politiques de l'auteur et ce processus de marchandisation de la littérature qui doit 

paraître avant de n'avoir été terminée par son auteur qui semble dépossédé de son œuvre, 

quitte à convaincre le lecteur de son génie avant même que celui-ci n'ait pu se faire sa propre 

idée. Voilà une nouvelle tentative d'évangélisation du lecteur, celle-là même que dénonce 

Boyden en racontant la dure lutte du peuple Huron contre le fallacieux confort de la pensée 

hétéronome. 
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 Le livre, en effet, est hâtif. Car si le style est efficace, il n'en demeure pas moins peu 

soigné, voire bâclé à certains moments. Nonobstant les clichés exaspérants qui reviennent 

sans cesse (la lumière qui brille, le reflet qui luit, l'objet qui étincelle), les formes stylistiques 

incompatibles où Boyden mélange un souci d'authenticité (noms et appellations qui se veulent 

très couleur locale tels que les "Bois-Charbons" ou les "bâtons luisants") avec un langage 

familier on ne peut plus contemporain ("Quoi de neuf ?" demande Chute de Neige à son père 

adoptif), on trouve également un terrible manque de concision qui nuit à l'intérêt du livre dont 

on aurait pu supprimer au moins une centaine de pages. Les tergiversations des "sauvages" 

comme celles des "Bois Charbon" sur les stratégies à adopter face à l'adversité (saisons, 

hostilité de la nature, ennemis héréditaires, réticences aux changements) sont parfois 

laborieuses et s'étendent au détriment d'autres épisodes romanesques tels que la bataille finale 

entre Hurons et Iroquois qui semble avoir été purement et simplement bâclée alors même que 

ce tragique dénouement est la réponse à la problématique ethnocentrique de l'ouvrage. 

 

 Revenons aux scènes de torture dont la froide description clinique parait 

contreproductive. En effet, l'horreur se banalise autant dans la réitération de scènes dont une 

seule évocation aurait suffi à nous terroriser, que dans le ton très détaché du narrateur. Peut-

être souhaite-t-il traduire la transcendance de la foi chrétienne autant que celle, très holistique, 

du courage et de l'abnégation du guerrier par l'indifférence des victimes aux traitements d'une 

cruauté dont le raffinement devrait nous inspirer l'effroi. Or, même si Raphaël perd la raison à 

cause d'un traumatisme consécutif à la torture et tue en célébrant une eucharistie empoisonnée 

(on remarquera au passage la grossière métaphore) les rares "sauvages" convertis qu'il 

souhaite par cet acte soustraire à l'indicible souffrance, on ne parvient pas à fuir un livre qui 

reste, par son paradoxal angélisme, très attachant. 

  

 

 


